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•

I. La protection donnée par  Venise aux  Pisans 
contre  les Florentins,  avait prolongé pendant qua tre  
ans la guerre  en I talie .  Malgré le soin que les Véni­
tiens avaient pris de sauver les apparences, 011 soup­
çonnait  cette protection de n ’ê tre  pas désintéressée, 
e t,  pour  les em pêcher  d ’établir  leur domination  au 
sein de la Toscane, on chercha à leur susciter ail­
leurs des affaires qu i  les empêchassent de suivre 
celle-ci (1499).

Les Florentins,  le duc de Milan et le pape exci­
tèrent contre  la république  le ressentiment des 
T urcs ,  à qui les rela tions de comm erce et de voisi­
nage fournissaient de fréquentes occasions de se 
brouiller avec les Vénitiens.  Quoique le pape fût un 
des chefs de cette in tr igue , qui avait pour objet d ’ap ­
peler les Turcs ,  il n ’en publia  pas moins une  cro i­
sade contre  ces infidèles;  c’é ta i t  une m aniè re  de 
lever un  impôt su r  les peuples.  11 fit d is t r ibuer  les 
indulgences avec une  telle profusion, que ,  dans les 
Etats de Venise seulement,  il s’en vendit  pour seize 
cents m arcs d ’or. Un incident,  comm e il en arrive 
souvent à la mer,  vin t  offrir u n  pré texte  à la r u p ­
ture  q u ’on provoquait .  Un vaisseau m archand  otto­
m an ,  qu i  appartena it  à un  pacha, avait refusé le 
sa lut à une escadre de la répub lique ,  et m ême, d i t-  
on, lâché sa bordée contre la galère détachée pour  
le semoncer.  Les Vénitiens l’avaient coulé bas.  Ba- 
jazet  a rm a  sur- le -cham p; les Vénitiens se hâ tèren t  
de lui offrir des explicat ions:  il d issimula  ses p ro­
jets de vengeance, protesta  de sa résolution de rester 
en paix avec la répub lique ,  et renouvela même scs 
anciens traités avec elle.

Toutes ces démonstra t ions n ’insp irèren t  point de

sécurité  au  sénat : il fit de son côté des préparatifs 
de défense. En effet, en  1499, Bajazet,  après une 
tentative infructueuse su r  Corfou, que des traîtres 
avaient p rom is de lui l ivrer, s’avança avec son ar­
mée pour  a t taquer  toutes les possessions vénitiennes 
dans la Morée, et envoya des corps détachés,  pour 
o pérer  des diversions su r  les côtes de la Dalmatie et 
dans le F r io u l .U n e  flotte tu rque ,  de trois cents voi­
les, secondait ces opérations.  La république  ne pou­
vait  présenter  un développement de forces p ropor­
tionné à cet a rm em en t .  Réduite  à la défensive sur 
presque  tous les points , elle n ’avait,  p our  porter  des 
coups à son ennemi, q u ’une flotte inférieure  à celle 
de Bajazet, et comm andée  m alheureusem ent par un 
général sans résolution, citoyen zélé d 'ail leurs, car 
il avait contribué  de vingt mille ducats  aux frais de 
cet  a rm em ent .  Il y avait cependant alors dans la 
m arine  vénit ienne un hom me de 111er qui jouissait 
d ’une grande  répu ta t ion ,  c’était André Loredan; 
mais sa présence sur  la flotte, où il ne commandait  
point en chef ,  fu t  plus nuisible  q u ’utile.  Antoine 
Grimani,  l’amiral ,  é ta i t  ja loux  de la gloire de son 
l ieutenant.

11 a rriva  qu ’un jo u r  que la flotte tu rque  élait en 
vue, on aperçu t  un de ses plus gros bâtiments à une 
assez g rande  distance des autres pour  11e pouvoir 
pas en être  secouru. Aussitôt une  galère vénitienne 
se détacha pour  l’assa i l l i r ,  et Loredan couru t  avec 
la sienne pour  seconder cette a ttaque.  Le capitaine 
tu rc ,  se voyant pressé de tous côtés,  mit le f e u  aux 
deux vaisseaux qui l’abo rd a ien t ;  tous trois sautè­
r e n t ,  et presque tous les équipages périrent,  sans 
que l’amiral vénitien eût fait aucun  mouvement


